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Nous avons tout* toujours dit qu’aux numéros 146 à 154 rue 
sparks étaient la CENTRE à OTTAWA pour les Soies et 
les Etoffe a robbes. On en trouve la preuve, dans les mar
di muises et les prix qui nont clairement marques. Il se peut 
que voue doutiez des prix. Pas besoin ; ils sont exactement ce 
que nous désirons qu’ils soient, Voici ce qui en est;

29 Pièces de soies surah Noires pour Robes offerte comme bar- 
gûn à 1.00 la verge dans le Magasins de Haut prix ; chez 
Bryson, Graham & Co le prix de 75 cents seulemmt.

Justement arrivé et mis en stock une autre Gai se de sois 
Merveilleuse de V.iche Ooul mr pour Robes, prix regu’ier 80 
cents ; chez Bryson, Graham & Co seulement 50 cents.

Une autre petite cargais m de soies Noire Gros Grains a 1,75. 
C’est la Pure soie Gros Grains de B met et elle se trouve vendu 
exactement 1.00 andesous de s i valeur.
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LA JOURNÉE A PRANG

Les journées à Praiigint 
v peu fatiguantes, surtout 

où la beauté imposante du 
paraît dans les brumes qu 
vent du lac Léman et les 
brouillards qui envelop] 
montagnes. La demeure 
n'est plus ce beau domaim 
gins qui fut au roi Jo 
morcellement survenu n’a 
propriétaire actuel qu’une 
l’ancien parc, au milieu di 
fait construire une éléga: 
talion et que traverse uni 
turbulente et torrentueus 
heures, qu’on appelle la 
touse. Le petit estuaire c 
rent, tributaire du lac, ser 
mise nautique aux canots 
la et d’embarcadère pour 1 
promenades.

Le prince se lève de tri 
matin et se jette, dès son 1 
été dans la rivière, en hi 
sa baignoire d’eau glacée, 
heures, il a fait son courri 
du aux lettres <*e la veill 
ses ordres pour la journée 
rapport, comme un colone 
tendants et gens de servie 
fait, l’hôte du prince est à 
sûr d’entendre frapper à la 
sa chambre. C'est Théod 
dèle serviteur mort depuis 
tés du prince, lors du i 
dans la mer du Nord,de la 
Henriette, qui vient dire qu 
ce vous attend dans son 
Et l’on descend causer., 
jusqu’à onze heures du si 
les trois intervalles de la 
pour le déjeûner, du coi 
trois heures et de la toiletl
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1 ! n peu d’argent a fait double besogne en tait D’achat d’R- 
tôffes à Robbes Noires et (le couleur Cashmires, Ilenriettes 
Manteaux Jersey et'Cliui-nettes.

Justement reçu des manufecturies A un prix tel.
le Gants de kid et de sansQu’il py perdent un stock num use 

Vêtements de Dames; ils so ut eu ce moment offerts à des prix 
qu’on ne peut obtenir ailleurs.

iBryson, Graham & Cie. —7

146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.
■i !'Cï.“:~"oX:S 35 huï o'connor. 3

5

idSÉBÜfe- ',JUs°M,0NC D dR solide.
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Arrivée et Depart des Malles,.

Ma ,IjJsh. Termeture.

Solution (l’Antipyrine OUEST.—Toronto, Hamilton, London, Peter- ï
boro, Smith’s Falls, Perth............................../

? ville, Napanee, Bowmanville......................
Manitoba, Territoires du Nord Ouest et la Co 

lombie Bri

A. M M. A. M. P. M.| M . 
9 30 fl8 00 
7 00 9 45

10 6 "O
6 PO

tannique
Sharbot Lake, Norwood..........
Brockville, Kingston...............
EST.—Montréal, etc.............

10 30 8 00 ....
8 00 .... Le déjeûner est très ra| 

menu se ressent du régira 
(aire imposé par la santé c 
de la maison, qui mange 
et qui n’attend guère. Je 
de ses familiers qui, le prii 
un peu trop tôt quitté la ta 
lui faire cette irrévôrenc 
suivre au sa'on avec son a 
dessert.

Le mauvais plaisant s’ex 
ce vers de Tartufe légère u 
proprié :
Vous mâchez d’un tel pas qu’on , 

[v
Le prince lit la moue el 

par un de ces brocards dot 
qu’il n’est point avare, et 
lui tout pas toujours des a

? 6 307 00 9 45■mOUETTE { 3 7 00 8 00!............
9 45 2 00de G
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Halifax et|St. Jean, etc.—(Ligue Courte).........
Provinces Maritimes et l’Ile du Prince Edouard
Cornwall, Morrisburg, Lancaster, etc............
Québec et Trois Rivit ree.................
F.l ATS UNIS-Via Ogdeneburg. .
OUEST des Etats-Unis.....................

NEW.YORK, malle directe...........

BOSTON et la Nouvelle Angleterre
Rouses’ Point....................................
Prescott.................................. . .

S (NI
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'Yôo 9 45 1 6 30
7 00 8 00 

9 451
2 00

iis7 00 
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‘VioVoltaire 9 45 4 15
7 00 
3 30 1 00LITE A NELSONA Québec : D'

1 00
7 00 9 45 ....

11 00 ....
11 00 ....

9 30 11 00 .........
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Komptville
Merrick ville...........................................................
Chrmiv'dk fer dp Saint Laurent et Ottawa :
Manotick, North Gower et Metcalfe...................
Kars, Kenmore, Osgoodc Station, Oxford Station 

Chemin de ker du Pacifique, Ouest : 
Mattawa, North Bay et tous les Points à

1 Ouest de Pembroke......................................
Arnprior, Pakenham, Pembroke, Renf ew et

Almonte.........
Carleton Place...
Appleton, Ashton et Stitts ville.......................

Chemin de fer du Pacifique, Ksr : 
Pointe Gatineau, Buckingham, Cumberland,) 

Thuiso, Clarence, Grenville, L’Orignal, etc. V
et Montréal................................................... J
Chemin de fer du Canada Atlantique 

Alexandria, Glen Robertson, Greenfield, Max-)
Ea#tm»n's Spring.,' South iôdî.D, SL Pcilye*r- {

pe. Coteau Station, etc..................................J
Jonction du c. de fer Pontiac et Pacifique : 
Quyon, Eardley, Bryson, Bristol, Vinton, ) 

Shawville, Hey worth, Fort Coulonge, etc.. /
Aylmer.........................................

Par Diligence :
Bell’s Corner, Richmond, Skead’s Mille, Hin-1 

tonburgh, Fallowfield et Moagrc. e.............. /

GATÏNFÀÜ.-AÏ.' RiVitre 'tin D<iw.V
Chelsea et Ironsides...........................................
Ramsay’s Corner, Hawthorne, lundi, mercredi"1

et vendredi......................................................../
Billing’s Bridge, Steward ton..............................
Cummings’ Bridge, Robillard, Orléans, Hurd

man's Bridge...................................................
Arch ville, Ottawa Est........................................
Merivale, City View et Jock vale, mardi, jeudi)

et samedi......................................................... j
Malles Anglaises :

2, 9, 16, 23, 30.............Via New-York
L ...................................  Via Rimoueki

di, 5, 12, 19, 26................... Via Halifax
Jeudi, 5, 12, 19, 26....................VU New-York
Vendredi, 6, 20 .........................VU New-York

7 00 4 15
4 15

(Avis aux Consommateurs !i 4 15
11 (Kl

>Les PRODUITS de la 10 30 8 00
!Parfumerie Oriza L. LEGRAND 10 30 

10 30
8 00 12 20 

12 20 
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207, rue St-Honoré, à PARIS

Teisaoe: ORIZA-OIL - ESS. ORIZA* ORIZA-UCTË * CRÈME ORIZA 
ORIZA-VELOUTE «ORIZA-TONICA * ORIZALINE *SAVÛN-ORIZA

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :
1° Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre mur leur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

Lts VÉRITABLES PRODUITS U VENDENT dans toutes let MISONS HONORABLES de PARFUMERIE et 0R08UERIE 
Bnvoi franco cie Paris du Catalocnie illustré

*1 Après le déjeûner, le pr 
quelque temps qu’il fasse, 
sa main des friandises a 
magnifiques caiens du Moi 
Bernard qui circulent, alla 
en haut à de longues laiss< 
la cour des écuries. Un c 
aux ateliers ne scierie, de 
de menuiserie installés 
communs ; une pointe ii 
vers la fosse à fumier poui 
méthodiquement le papier 
tenait les reliels distrib 
chiens ; puis, en route dan 
sur les bords de la From 
pour s’assurer qu’elle a < 
et n’a point détérioré les 
les vanues ou les ponceau 
ques par quelque crue 
ou quelque caprice d’itinéi 
tour après aux vastes serre 
des, quelquefois une incui 
monticule gazonué, au son 
quel est érigée, en costume 
la statue de Napoléon, m 
de'la Confederation helvét 

Toutes ce» allées et venu 
les P'ôandres du parc au pi 
en causant toujours et en i 
à tout instant pour ponctue 
versation, finissent par fail 
bons kilomètres et par gag 
heures. Le courrier arriv 
Lettres, journaux, livres, 
nouveaux sont extraits d’u; 
cbe à deux clefs, dont l’un 
mains du prince et l'au 
mains du receveur des pc 
Lyon. Chacun se retire 
pour dépouiller son courr 
courir les gazettes, faire a 
de nouvelles et de souvei

2 oo
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AU CHLORHYDRO-PHOSPHATE DE CHAUX CRÉOSOTE 
i» ooaüdàreot comme le remède le ptaa sûr et efficace contre k»

MALADIES de poitrine
MTNIUE, MMMOT» C*»6*I0UES, TME 1 »«£**£• .1 0W*/«T«E1

u PAUTAUeEROe, SA n* M« O*». PARIA, 
«s tou ras iæê Femcip*L*s fhafmactfs du canada
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11 10 00 
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30

G 80en Teste ohee 6 30

Lea lettres destinées à l’enréghtrement doiven 
clôture des malles précédentes.

Heures du Bureau, de 8 A. M. à 8 P.M.
Mandate sur la Poste et la Bacq te d’Epargnes, de 9 A.M. à 4 P.M.

M. OOUIN, Maître de Poste.

à lajpoate 15 minutes avant la

sa Ï&3&' Bureau de Poste d’Ottawa, Février, 1891.

of Toronto.
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jriVT7LLETOK,dtilCANAÏ)A\ Lo lendemain, un pen avant- aient d’atroces douleurs Rola »d 
midi, Roland se présentait dans trouvait en face d’une de ces 
le bureau de René Salverte. paysannes craintives et rusées 

r—-Toi 1 enfin ! je t’idinire qui redoutent leur proch un et 
maintenant, et ta connais papa, se méfient des inconnus, 
hein ? Lui, admirer quelqu’un... —Madame, dit-il, jo suis t nvo- 
c’est raide 1 Pe vrai, je suis fier yé par le directeur de la Lotcri.

• de me savoir ton ami, car tu t’es Beylicale pour vérifier si c’o-t 
J conduit en héros, mon bon. Tout bien à vous qu'est échu le numé- 
I simplement ! ro 723,500.

—Ne plaisante pas. C'est à toi Mme Tronchot voyait des vo- 
que je dois ma situation >résente ear-, partout d puis qu’élu se 
car tu ignores, que j’ai désormais bavai c en possersion d'une fortu 
le loisir d’attendre. Grâce à Dieu ne. Elle n’o ait rép ndr--, rega • 
|e ne suis plus condamné à subii ; dant cet étranger avec une ter- 
n’importe quelle besogne, sous r.-ur imbécile. Roland n’était pa
pe! ne d>* mourir le faim. homme à se troubler pour si p u

—Tu n’attendras pas. C’est 11 continua tranquillement: 
toujours la mémo chose, parbleu —Nous avons appris que vous 
Les gens daus le besoin n’inspi- ne pouviez venir toucher vouè
rent confi mee à personne. Je t’ai mê ne la somme qui vous est J t 
trouvé une position superbe ; Je vous l’apporte, 
mais allons déjeuner. Je te ra- Et, en parlant, il tirait de sa 
conterai celr. poche un jiortefeuille gonflé de

Roland voulut emmener son billets de mille francs. La vieille 
ami au Café Anglais, comme le femme ouvrait des yeux stupides 
jour de leur première rencontre, lentement gnsee par la vue de 
11 se plaisait, depuis sou retour, ces trois cents bank-notes étalées 
à revivre ses souvenirs, comme devant Mie. Sa méfiance s’en al- 
s’il goûtait une àjire jois à évo- lait 
quer les tomjis disparus. i rei

— Ecoute-moi bi n. dit René, (Voler ces précieux pa fiers. Elle 
voici. Un de mes camarades vient murmurait : “—A moi...à moi, 
d’acheter une charte d’agent de tout c.-la !” Puis l’instinct de la 
change. Il fe prend ch z lui (avec, propriété reprit le dessus. Elle, 
jiromesse de t’intéresser à ses ai- voulut compter et recompter trois 
faires au bout de quelques moi», fois de suit * les billets de banque 
Tu toucheras six mille francs et ne remit à Roland le numéro 

, d’appointements p mr com men- favorisé qu’avec une sorte d’aj>- 
—Toi. c’est toi . lu arrives a cer jjjBf.ce assez beau ! Ne me préhension vague.

1 heurt m®u)1<J  ̂rnaaiH^rnno re,nvrc*e Pa8, ,ie Su a I Une h^ure après, lejeune hom-
I u le r.-i .îr.Je lu oroy uB mort, to,-mémo to tu brillante réussite.L,. ro„irait à I'arU. Enfin I i; 
,llhl> ,ru *fa ,, Quand lus |ournaui de l’ans ont I „ouriait jouir en plein soleil, à
ne» de o.d affreux pays... Je veux rilconté tes exploite contre les ja f„ue de tous, de cet argent on'il 
t" regarder me prouver a m cow-boys dans le Ear W.-st, won e., fouissait au fond d’uue each d- 
nu mi q - 1 , P mâlhim- oaula a'*e G.-org -s Davnl s est te ! Ne pourrait-il nas maintenant
saun co i t j . emballé sur loi. 1 ai fait ton élo-1 f.uruir une explication i ros na-

ruconiat lout le xoyage depuis h()norable quVlle me para,«s : CBst .an f.it peu commun,
le depart de I arts, sans omettre Ta des,nés le reste. Gorges Di- tUHis vraisembl ,ble. Le même 
un seul détail; Un ne le lu aura t Vail prend possession, le 1er sep- journal qui annonçait quelques 
point permis . Comme son beau-1 tembre ; jusque la, repose-toi de purs plus tôt l'heureuse1 lo tune
*’fc*r" V1' i atSr?dLis„éré nni rn ltB3 fa,i8u"s Ta ne Vafi l>as volél échue à Mme Tronchot fait 
eh mge . L être désespéré qui lu- Alors commeuç i pour Roland démentir cei te première nouv- Il , 
yai son pays que ques mois au a„s existence nouvelle. Pendant | et tou, nurait dil. ues trois fient 
paravaut le cœur plein de de k m j. de vacances qu’on lui ac- mi le franos remboursés par la lo- 
gout, revenait heureux et conh- uor<l lit] ,j coml)ma des plans l'm- 1
;,nt dins la destinée. t ta tiqu- s pour qu'un jour p rsou-

l'uuse donc que j ai dix mil ne ne s’étonnât de le voir posses- 
le brancs devent moi, ma petite 
Alice ! Oh ! tout va me réussir 
maintenant, je suis tranquille.

.—Dix mille trancs que tu a» 
payées bieu cher.

—.Fai es-lui donc entendre rai- 
cher Aristide ! Une

TT3STE

Histoire Vraie!
PREMIÈRE PARTIE

(Suite)
Certainement Roland dey ait être 
malade, très malade. Autrement 
il aurait écrit.

Ce soir-là, un samedi de juillet 
Alice se sentait plus nerveuse, 
plus abattue que de coutume. Il 
lui semblait qua tout à coup elle 
allait apprendre un malheur 
Soudain, elle tre-saillit.

Ecoutez donc. Aristide... on 
monte le dernier étage; c’est 
quelqu’un qui vient chez nous...

Les pas du visiteur se rappro
chaient. Une voix forte et joyeuse 
appela du dehors ;

—Alice ! Alice !
La jeune femme se dressa, tou

te pâle, à demi défaillante.
—Roland... la voix de Roland ; elle avançait des doigts 

ubtants qui osaient a peine
C’était bien lui, en effet. En 

apercevant son frère, elle jeta un 
grand eri, et glissa dans les braé 
qu'il lui tendait; et quand elle 
l’eutcouvert de baisers, mangé 
de caresses elle le força de s’as
seoir. Fuis s'agenouillant devant
lui

terie, Roland ferait deux parts : 
i’une p »ur s i sœur, l’autre pour 
lui. Avec six mille francs de rente 

seur de quatre cent mille trancs. e( les appointements de sou mari, 
Certainement, sa nouvelle posi- Alice serait parfaitement heu- 
tion l’aide rait à supposer des bé- reuse. Quand à lui, Roland, il 
né fie i-s imaginaires. Mais, pour j spéculerait pour sou compte, a p- 
improviser une fortune, il faut puy,.8 r u , capital de deux cent 
de ces cou ps de Bourbe *1 cinquante mille franc*. Tous ces 
Brusquement, enrichissent b*(rêves p nplaient son cerveau 
uns et ruinent lee autres Ayant sur xcité. Dans la vie, U ne voyait 
pris la résolution de ne rien j plug que l’argent. 11 avait tel- 
modifier à sou exis'ence très mo 
deste, il vécut aussi sirapl ment 
que par le passé. Tous les matins, 
il arrivait le premier au bureau
de l’agent de change, rue Louis- étoile que jadis il éprouvait de 
le-Grand, et travaillait assidu- méfiance. Désormais, que lui 
ra nt jusqu’à cinq heures du soir. ma iqUerait-il pour réussir ? Rien, 
bes chefs et ses collègues 1 ai- Scrupules, honnêteté, conscience, 
niaient et 1 estimaient pour la j()Ut ct>ja gîsajt da s nu coin, au 
gaieté de sa nature, pour son tOI,d d’un cimetière d’Amé,ique. 
entrain à abattre de la besogne, soa8 ]a pierre tombale ou Mrs 
pour les services quotidiens qu'il1 r a(liHh dormait le dernier 
rendait à tout le monde, tious 
une iualtérab e bonne h imeur.
Roland cachait la souid • impa
tience qui le ro .geait En serait- 
il donc réduit à garder improduc
tive une si grosse somme d’ar- 
g. nt ?

Vers le mois de novembre, il 
sut habilement se débarras-er da 
deux de * précieuses bank-note*.
Un Anglais avait à touch *r, à la 
charge de M Davril, un bord - 
reau de 200.000 francs. Rol.ud 
réserva pour lui les deux cents 
billets lui confia et désinteiessa 
l’insulaire en valeurs anglaises.
M. Moutfrauchet échangea l.s 
trois quarts de a somme volée et 
Mrs Riadish contre des titres au 
porteur qu’il enfouit mystérieu
sement avec une ra acité d’avare.
Mais il guettait vaiuemeut une 
occasion qui lui permit de jeter 
le masque. Elle ne se present « 
qu’ .u comm ucemeut de l'année 
suivant •. Un matin, en allant a 
sou b ireau, Rolan i acht ta, pres
que sans y songer, un de ces 
petits journaux qui o .t la spéci
alité des faits divers à sensation.
A la première page, on lisait 
l’entretilait suiva it :

Nous donnions avant-hier la 
liste des numéros favorisés de la 
Loterie Beylioale Le 723,500, 
qui a ” gagné ie gros lot de trois 
cent mille trancs, appartient a 
une “ brav * femme de Foutenay- 
sous-Bots, Mme veuve Tronchot.
Miiheureusemeut, elle est attein
te d’un ruhumatisme articulaire 
qui la coudam ie à 1 immobilité.
Elle n’a pu encore préseuter le 
précieux biilet à la Banque de 
France où ies fonds sont déposés..

C. s ligues frapj>èrent Roland.
Pourquoi ne pas profiter du ha
sard i lo lendemain M. Maut- 
franchet se présentait dans les 
bureaux de la loterie, et acqué
rait la preuve officielle que le 
journal ne mentait pas. Alors, il 
attendit patiemment le diman
che. Ce jour-là, il était libre, li 
bre de son temps et de ses actes 
11 partit pour Fonienay par un 
des premiers trains, et vers dix 
heures, frappait à la porte de 
Mme veuve Trouchoat. Eu effet,

: . , . . , âgée et infirme, cette femme ne
“—^ ai e,^« mo1 an-R1 ^on pouvait quitter le lit où la clou-
jiéreux comme cela.....

son. mon 
balle au défaut de l’épaule ce 
n’est pas une blessure bien
grave. le meut, exécré sa misère et maudit 

le dedm, qu’il était sort de la 
lutte transformé, 
il avait autant de foi dans son

- Si tu étais mort. ...
—Puisque je suis vivant 
Il dut recommencer une se

conde fois le dramatique récit. 
Sa sœur ne se laissait pas 1 en 
tendre. Quelle affreuse créature 
que cette Mrs Readish !

—Tout v i bien, conclut Aris
tide. Vous voyez, Alice, que 
vous aviez bieu tort de vous 
épeurer à l’avance. Notre frère a 
raison. Il avait roulé jusqu’au 
fond de l’abîme, Sans se décou
rager. il a mité vaillamment, et 

voici maintenant victorieux.. 
Comme aux j urs de misère, 

ces trois êtres, unis par une ten 
dresse commune, resté-eut à cau
ser de l’avenir jus ju’à une heure 
avancée. L; lendemain était un 
d manche : Aristide et Alice 
a aient congé Q »ols p ojets ils 
coustruirirent ! Un userait, le 
jour de vacances eu coura t la 
campagne et les bois, et dès le 
lundi, Roland se mettrait eu quê
te. Il irait voir le bon René Sai- 
verte ; puisque maintenant le 
quémandeur pouvait attendre, 
toutes les portes s’ouvriraient 
devant mi. Cette visite chez René 
préoccupait Rolaud, Quelles nou
vel es son ami avait-il reçues 
d’Amér'que Y

Le dimanche s’écoula joyeuse
ment. Tous l*s trois voulurent 
recommencer la promenade faite 
l’année précédente, dans les 
premiers jours du 
Mais comm • iis etaieut heureux, 
aujourd'hui, et uou pas tristes 
comme naguère !

—C’est là que v -us nous avez 
fiancés, mon b -n Roland, disait 
> ris ide
A ssi, après Alice, est-c • à vous 
que je dois le bonheur de ma vie.

Bonheur bieu hu able, ft qui 
eut fait sourire de pitié les foi- 
t unes de ce monde. Mats le bon
heur des être.* singles est pareil 
a la source .1 eau fraîche qui ne 
désaltéré que les estomacs sains. 
Le soir, en regagn nt le logis, 
Alice prit le b ;»s do sou frère.

—Te rappelLs-tu ? disaitœlle, 
nous reveuio s comme à pré en t 
e nous a^oiis trouvé tout à coup 
une lettre glissé sous la fente d * 
la porte. Un débiteur anonyme 
n >us restituait quinze cents 
francs, qu’il disait avoir emprun
tés autrefois à notre pauvre père. 
Et tu as cru à cela, loi, et j’y ai 

moi-même...Tu n’as pas de
viné que le débiteur préteudu 
s’appelait Aristide Duseigueur 1 

Four la premiere fois, depuis 
son crime, Roland eut un serre 
un nt de cœur ; il se dit amère-

Maintenant

meil. Plus de gêne, plus d - frein, 
plus d'hésit dion mesquines. 
Roland voulait aller loin et mon
ter haut. Pourquoi ne s. rait il 
pas lui-même, un des heureux, un 
d s jmissants de ce monde, un 
de veux qui mènent la société à 
coups de millions ? Il avait livré 
i la fortuu- un combat acharné 
Taut pis pour cette femme ! Ah 1 
Paris méprisait jadis Roland 
Stibert humble, pauvie et hon
nête ; il s’inclinerait devant Ro
land Moutfrauchet crimioél. vo
leur et milio inaire. Avec l’im- 
Imilité, la paraiysi psychique de 
ce- homme s’aggravait. Il c ran
imait à n’éprouver ni remords n' 
repentir, et marchait allègrement 
vers l’avenir, saus voir le sjieotre 
de sa victime qui grimaçait daus 
le passe

DEUXIEME PARTIE
I

L'Xmour
—Il parait que M. Sorbier con

naît l’histoire de la débutante, 
dit Mme de Ganges en se t mr- 
na t vers le f tid de là loge.

Mrs Maud Vivian, assise de
vant le jeune homme, eut un 
sourire moqueur,

Oh ! j’imaiiiue qu’il conmît 
rveille l'histoire de toutes les

printemps.

, avec uu rire sonore.

deutantes de Paris 1 s'écria la jolie 
Anglaise.

—Mesdames répliqua gra
cie use me n tj Ed moud Sorbier, vous 
me calomniez en pure perle 
Vous en serez pour vos frais de 
méchanceté, je vous eu avertis. 
Je sais que ce qu’on m’a conte au 
Cercle avant le dîner. Mm • Sal- 
bert, qui f»it son apparition ce

l'Opéra, n’sst pas du tout 
une héroïne de roman D'abord 
elle est mariée ; ensuit eello est 
rich \ G’vst la propre sueur de 
Mouttranchei.

—Moutfrauchet, le banquier ?
—Parfaitement, 

dueroyable 1 c miment un 
homme cousu de millions tel q ie 
celui-là, pennet-il à sa sœur de 
cabutiner ?

«—Vous êtes sévère ! Et l’amour 
de l'art, qu’est-ce que vous eu 
faites Y Puis on ne cabotine pas 
à T Opéra.}
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